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    Précédemment…

    
      
        L’OGRE ET LE CHARDON

        Phèdre Duval arrive à Édimbourg pour respecter les dernières volontés de son père disparu. Accueillie au sein de la famille Bain, elle cherche à se faire la plus discrète possible, afin de ne pas attirer l’attention de Henry Campbell, le bourreau de son enfance…

        Cependant, elle se retrouve plongée malgré elle dans un univers méconnu, celui des Clans d’Écosse, qui règnent toujours sur le pays à l’insu du reste du monde. Le laird Caleb MacCoy sauve Phèdre d’un autre Chef – Swinton – en revendiquant la tutelle de la jeune femme. Cette dernière devient sa Pupille, mais le duel qui en découle entraîne l’exécution de Marlène Swinton.

        Phèdre finit par accepter sa condition : elle est davantage à l’abri du duc d’Argyll en restant sous la protection de Caleb, sur l’île d’Inchkeith. Le quotidien qu’elle découvre met toutefois sa patience et ses valeurs à rude épreuve. Elle doit creuser sa place dans un univers machiste, tout en luttant contre ses sentiments pour Caleb.

        Lorsque son identité véritable est révélée, sa vie est d’autant plus bouleversée. Fille d’Alexander MacLeod, elle est en réalité l’héritière d’un Clan ancestral et destinée à prendre la suite de son père. Caleb n’est qu’un sous-fifre de Henry : il a noué une alliance avec les Campbell pour assurer la survie des siens et tenir éloignés les MacKenzie, ennemis de toujours des MacCoy. Malgré cela, Caleb gagne la confiance de Phèdre, et tous deux admettent leurs sentiments l’un pour l’autre.

        Victor Campbell, fils aîné de Henry, brise l’idylle naissante en accusant Caleb d’être responsable de la mort d’Alexander MacLeod. Phèdre, ivre de rage, quitte le laird MacCoy et prend les rênes de son Clan, à Dunvegan.

        *

          *     *

      

      
      
        L’OURS ET LE TAUREAU

        Après bien des déboires et des complots, Caleb réussit à reconquérir la confiance de Phèdre. Il s’avère que les MacCoy ont tenté de sauver Dunvegan ainsi qu’Alexander MacLeod plusieurs années plus tôt.

        Alors qu’ils sont décidés à lutter ensemble contre leurs ennemis communs, Phèdre et Caleb sont capturés par les MacKenzie. Afin de secourir l’homme qu’elle aime, lady MacLeod accepte de céder ses terres aux Campbell. Phèdre et Caleb parviennent ensuite à s’enfuir du fief des MacKenzie, Eilean Donan, non sans passer à deux doigts de la mort. Alitée, la jeune femme apprend qu’elle attend un enfant.

        *

          *     *

      

      
      
        LA LOUVE ET LE GLAIVE

        Elisabeth MacCoy arrive à Inchkeith plusieurs mois plus tard, bien décidée à récupérer la place qui lui revient de droit au sein de son Clan, quitte à affronter son premier amour, Duncan. Elle découvre avec surprise tous les chamboulements opérés en son absence : les MacLeod qui vivent désormais sur l’île, la guerre déclarée avec les Campbell et les MacKenzie, et son neveu à naître.

        En apprenant la trahison de Logan, fils illégitime d’Angus MacKenzie, Elisabeth est déterminée à le retrouver afin qu’il soit traîné en justice devant Caleb. Durant ses recherches, la Louve se rapproche bon gré mal gré de Duncan. Tous deux sont cependant tiraillés entre leur loyauté et les souvenirs qu’ils ruminent toujours.

        Ils réussissent à mettre la main sur Logan et Debbie Nelson, sa mère, puis à les ramener sur Inchkeith. Tandis qu’Elisabeth et Duncan renouent avec ce qu’ils ressentent l’un pour l’autre, les MacCoy se rendent compte qu’ils sont tombés dans un piège des MacKenzie visant à les affaiblir en prévision d’un raid sur Inchkeith. Ils parviennent à repousser l’offensive de leurs ennemis lors d’une nuit sanglante, non sans pertes, dont celle d’Ewen, le Bouclier, et du père de Callum, Sean Bain. Duncan manque d’y laisser la vie lui aussi. Cette même nuit, Phèdre donne naissance à Xander MacLeod.

        De leur côté, les MacKenzie ont récupéré Logan, mais ils ont perdu Harry, le fils cadet du laird. La haine s’intensifie, et Angus peaufine son plan visant à reconquérir la confiance de Henry Campbell. Pour cela, il est prêt à tout, même à se servir de son unique fille : Annabelle…

        *

          *     *

      

      
      
        LA BICHE ET LE LIMIER

        Annabelle est fiancée à Darren Campbell depuis presque un an lorsque sa Famille enlève Xander MacLeod, espérant ainsi s’attirer les bonnes grâces du duc d’Argyll. Mais Annabelle, craignant qu’il arrive malheur à l’enfant, le protège en réclamant sa Tutelle.

        Dyclan est dépêché par Caleb et Phèdre pour récupérer le garçon ou, à défaut, capturer l’héritier MacKenzie afin de négocier un échange d’otages. Ne pouvant approcher ces cibles, il n’a d’autre choix que de se rabattre sur Annabelle et de l’entraîner à travers les Highlands afin de l’amener à Inchkeith au plus vite : le temps est compté. La jeune femme prend goût à la liberté qu’elle découvre, et s’attache rapidement à Dyclan qui la considère comme un être humain à part entière.

        Malheureusement, l’échange d’otages échoue : les hommes de Lachlan O’Connor se retournent contre lui alors qu’il était censé encadrer les négociations. Annabelle ainsi que Xander sont rapatriés à Eilean Donan. Le Trèfle s’allie aux MacLeod pour mener l’assaut sur le fief des MacKenzie. Ces derniers sont vaincus, Xander de retour auprès de ses parents, et Annabelle échappe aux Campbell. Néanmoins, sa Famille doit répondre de ses actes, et elle aussi. Les Sept – hormis Campbell – et Lachlan O’Connor assurent le jugement : les MacKenzie se voient destitués de leur rang et de la majorité de leurs terres. Seule Annabelle garde son titre, ainsi que son château de Dirleton. Logan, en revanche, est confié aux MacCoy ; Elrik a disparu.

        Mais Annabelle ne veut plus de cette vie au sein des Clans. Grâce à Dyclan, elle inaugure un programme élaboré par Phèdre, Katelyn Fraser et Lachlan O’Connor, voué à la protection des femmes et des enfants qui souhaitent quitter le système clanique. Changeant d’identité, elle s’installe sur l’île Lewis, où elle est chargée de loger temporairement les réfugiés que Dyclan lui amènera en tant que passeur. C’est une manière pour lui de se racheter après ce qui est arrivé à Marlène Swinton, dont le destin funeste le hante toujours.

        Malheureusement, les actes des MacKenzie ont porté un coup sévère à Lachlan O’Connor. Le Code est fragilisé, les Clans se rebellent de plus en plus, et le Trèfle n’est pas certain de pouvoir redresser la situation rapidement. Tandis qu’il rumine sa colère, une jeune fille frappe à sa porte et réclame son aide ; puis une femme tombe dans ses bras, grièvement blessée.

        Megan MacCoy.

        *

          *     *

      

      
      
        LE TRÈFLE ET L’AGNEAU

        Après avoir été reniée, Megan a tout abandonné derrière elle pour reconstruire sa vie et protéger sa fille, Catherine. Mais elle voit son passé lui revenir de plein fouet lorsque des hommes armés portant le tartan des Campbell s’introduisent chez elle au beau milieu de la nuit. Sa fille et elle n’ont d’autre choix que de fuir pour Édimbourg afin d’y demander asile à Lachlan O’Connor, la seule personne au sein du monde clanique en qui elle ait un minimum confiance.

        Malgré sa propre vie en danger et le Code menacé, le Trèfle est touché par Megan ; il accepte de lui venir en aide. Cependant, son devoir se rappelle vite à lui. Toutes les options qui s’offrent à lui l’obligent à sacrifier Megan et sa fille, pour préserver les Clans du danger représenté par John Seaton, un journaliste qui a décidé d’enquêter à son propos.

        Craignant pour la sécurité de son père, Catherine perd patience à force d’attendre une intervention de Lachlan qui ne vient pas et fait le mur, déterminée à demander du secours à d’autres, qui sauront l’entendre. Comme les MacCoy, qui vivent sur l’île d’Inchkeith. Là-bas, elle découvre un univers dont on lui a toujours refusé l’accès.

        Lachlan, tiraillé par le doute, décide de se rendre au mariage de Duncan et Elisabeth afin de débusquer Catherine et la ramener à sa mère. Sa mission accomplie, Megan est rassurée et reconnaissante envers le Trèfle de lui avoir ramené son enfant. Alors qu’elle est sur le point de quitter l’Écosse pour les États-Unis, Lachlan se confie à elle à propos de son passé : des parents partisans de l’IRA, des frères et un père morts au combat, des actes terroristes dont il se sent coupable bien qu’il n’y ait pas participé. En Écosse, il a souhaité sauver le nouveau monde qu’il a découvert, à sa manière.

        Megan et Lachlan passent la nuit ensemble ; une nuit d’adieu, dont ils n’attendent rien d’autre que des souvenirs. Ensuite, Megan et Catherine sont confiées à Joffrey, nouveau passeur désigné. Mais alors qu’elles attendent à l’aéroport pour rejoindre l’île Lewis et Anna, des inconnus les prennent en chasse. C’est une intervention des MacCoy qui les sauve.

        De son côté, Lachlan compte abandonner son rôle de Trèfle et le léguer à Serah, son bras droit. Il n’a plus ni la force ni le courage d’encadrer des hommes et des femmes qui refusent d’être aidés. Les MacCoy et Phèdre peinent à accepter sa décision mais finissent par s’y résoudre. Lady MacLeod évoque cependant la nécessité d’élire un nouveau membre des Sept avant son départ. Megan l’appuie, décevant Lachlan qui espérait qu’elle ne lui demanderait rien, encore moins de bafouer son intégrité et ses valeurs. Ils se séparent sur une dispute.

        Lachlan est dévasté mais garde la tête haute. Pour Megan, il a décidé d’accepter d’organiser l’élection du nouveau Clan qui siégera au conseil des Sept. Cependant, rien ne se passe comme prévu. Campbell trouble les votes, exposant sa manigance : Megan a été poussée par le duc à retourner en Écosse afin de mettre en défaut Lachlan ainsi que le Clan MacCoy. Campbell démantèle le Code, ayant pris en otage Megan et Catherine. Mary est abattue, Hel grièvement blessée.

        Le monde se fige, dans l’attente de savoir qui sera le prochain à mourir.

      

      

  




  

  Chapitre 1

    Caleb

    L’Ours

  
    Dans la vie, il arrive des moments où il n’y a pas de bon ou de mauvais choix. Où il n’y a pas d’autre solution que de faire ce qu’on peut avec ce que l’on a.

    J’ai commis de nombreuses erreurs : de jugement, d’inexpérience, d’immaturité, d’égocentrisme… Mais jamais je n’avais dû faire face à des conséquences aussi terribles que celles que j’ai à affronter à cet instant.

    Henry Campbell, duc d’Argyll, jubile devant les deux portes menant à la sortie du manoir de Lachlan O’Connor. À ses pieds, ma sœur, Megan, et ma nièce, Catherine, sont percluses d’ecchymoses, les joues baignées de larmes. À ma gauche, à cinq mètres de moi, Mary gît dans son sang, la poitrine perforée d’une balle qui l’a touchée en plein cœur. Hel est étendue près d’elle, blessée, dans les bras de Brahn. Trois mètres plus loin, Elisabeth est figée, saisie de haine et d’horreur. Trop loin de moi, sur ma droite, Phèdre domine l’assistance sans baisser les yeux.

    Je ne vois que deux issues à ces secondes suspendues : sauver tout le monde, ou périr avec ma famille.

    Le duc savoure son euphorie, un sourire extatique sous sa moustache parcourue de stries argentées. Les lairds présents gardent le silence, livides. Aucun ne fait mine de se révolter ou d’ouvrir un débat. À partir du moment où le premier coup de feu est parti, et où Mary s’est effondrée, le courage s’est évaporé.

    Lachlan ne dit plus rien non plus, le regard rivé à Megan, les traits déformés par la colère et le choc.

    La pression m’empêche de déglutir. À l’affût, je guette le moindre bruit susceptible de dégoupiller la grenade.

    Combien de temps s’est écoulé depuis que la gouvernante d’Inchkeith a été abattue ? Quelques secondes ?

    Je baisse les yeux sur la table de bois épais devant moi, puis je me focalise sur Megan. Ma sœur capte mon regard et s’y accroche, les joues humides et sales. Du sang séché macule sa tempe gauche. Sa mâchoire rougie commence déjà à s’assombrir.

    Quelques secondes : c’est souvent durant ce laps de temps que tout se joue.

    Des instants infimes, où l’on espère que tous les mots du monde résonneront dans le silence.

    Un souffle, un clignement de paupières, avant que Lachlan, Phèdre ou moi soyons les nouvelles victimes de Campbell.

    Megan pince les lèvres, puis se déporte brusquement sur la droite, contre l’homme qui tient sa fille. Le garde est déstabilisé, elle en profite pour se relever brusquement et lui flanquer un coup dans les dents. Catherine bouge à son tour, et la goupille s’envole. Le temps reprend son cours. Duncan et moi bougeons ensemble, nos mouvements coordonnés lorsque nous basculons la table devant nous.

    – À couvert ! hurlé-je.

    Les Sept ont déjà réagi. Katelyn Fraser plonge pour se dissimuler derrière la table, d’autres font mine de bondir sur Campbell. Des coups de feu éclatent alors pour le protéger. Mon pouls tambourine dans mon crâne. Elisabeth finit sous le bras de Duncan, malgré ses protestations assourdies par le chaos des tirs. Des hurlements s’élèvent, des cris d’agonie leur succèdent. Un éclat de bois vole près de mon visage et l’égratigne. Je cille pour chasser le sang qui s’accumule dans mon œil droit.

    – Milaird ! entends-je par-dessus le tintamarre.

    J’hésite, le temps d’identifier la voix : celle de Dyclan. J’attends que la cadence de tir ralentisse, le temps que les soldats rechargent, avant de me redresser. De l’autre côté de la pièce, trois lairds sont tombés, quelques corps échoués près d’eux. Où est le Limier ? Plusieurs silhouettes me passent devant, dans une tentative désespérée de perturber les rangs ennemis dès qu’une opportunité s’ouvre à eux, ou bien d’accéder à l’une des fenêtres pour fuir. D’autres sont immobiles, à genoux, les mains derrière la tête en signe d’abdication.

    Les lâches !

    Le Limier… et Phèdre ? Où est-elle ?

    – Milaird !

    Je tourne brusquement la tête sur la gauche et aperçois enfin Dyclan arrêté en pleine percée par un soldat de Campbell alors qu’il s’avançait vers Megan en longeant les murs. Ma sœur a réussi à se dégager de ses liens et essaie de rapatrier Catherine vers nous. Roy me fait signe qu’il se joint à moi, et nous fonçons ensemble. Mon cœur bat la chamade lorsque nous atteignons le Limier ; Roy s’arrête là, brisant la nuque de l’homme qui était aux prises avec Dyclan. Ce dernier réussit à désarmer un autre soldat, profitant du fait qu’il tente de recharger à la va-vite, et lui fracasse le crâne avec la crosse du pistolet qu’il vient de lui voler. Je poursuis ma route, me glissant entre la visée des soldats de Campbell et l’urne des votes renversée.

    Tout s’enchaîne, se précipite. Le chaos est total, me privant du moindre repère. Les corps s’amoncellent, le sang macule les murs et le sol. Les survivants se planquent ou tentent de se défendre, désespérés, fonçant à corps perdu pour protéger leurs proches. Les hommes de Campbell cherchent avant tout à endiguer l’afflux contre eux, bloqués par les portes fermées dans leur dos. Ils n’ont pas de réelles cibles ; les tirs de semonce sont devenus mortels.

    Pourvu que Serah et Lachlan réagissent enfin en rameutant leur Brigade…

    – Cessez cette folie, Campbell ! tonne le Trèfle, quelque part.

    Megan se tourne instinctivement dans la direction de sa voix. Je réussis enfin à l’atteindre ; elle me confie aussitôt Catherine, que je glisse sous mon bras. Un coup de crosse m’étourdit cependant. Megan bondit sur l’homme qui me tient en joue avant que son doigt ne presse la détente. Roy récupère l’adolescente pour l’entraîner ailleurs. Il faut faire sortir tout le monde, mais par où ? Comment ? Nous n’avons aucune idée de ce qui se trame à l’extérieur. Le bâtiment est-il cerné ? Combien de Campbell nous attendent dehors ? Il est certain qu’ils ont prévu que nous battions en retraite.

    Dyclan lance un fusil récupéré sur un corps inconscient en direction de Duncan. Le Glaive le récupère au vol, et nous nous frayons un chemin jusqu’à une zone plus sécurisée : à l’ouest de la pièce, derrière des tables que Roy et Ellie viennent de rabattre.

    – Lachlan ! hurle Megan.

    Je me retourne et distingue deux hommes de Campbell sur lui.

    – Brahn, aide-le ! ordonné-je.

    Mais le Serpent tient Hel contre lui, ses lunettes tordues sur son nez plissé. Les dents serrées, il semble dans un état second, les genoux dans le sang de Mary, la chemise imbibée de celui de Hel. Roy pousse un râle tonitruant. Une balle l’a éraflé à la hanche ; il s’écroule, chutant avec une chaise qui cède sous son poids. Megan sprinte à travers la pièce, droit sur Lachlan qui se débat. Le laird MacNab, l’un des Sept, choisit ce moment pour balancer l’urne des votes en direction des soldats Campbell, positionnés en rempart autour du duc. Elle heurte l’épaule de l’un d’eux, sans lui causer de dommages ; en revanche, le mouvement attire l’attention sur le Chef, qui s’est exposé. Les boucles noires de Phèdre surgissent. Elle bouscule MacNab ; le tir éclate. Mon cœur trébuche alors qu’elle se jette à terre de justesse.

    – Ellie, à Ed’ ! tempêté-je.

    Ma petite sœur fend la masse grouillante de corps, évitant les balles qui sifflent, discordantes. Plusieurs lairds et ladies ont réussi à s’emparer d’armes ennemies et tiennent les hommes de Campbell en respect. Je roule pour me mettre à l’abri, le souffle court. Les vitraux explosent, parsemant la pièce d’éclats multicolores. Un bris atterrit sur le sommet de mon crâne ; je l’en chasse d’un geste agacé.

    – Où sont les renforts ? m’énervé-je d’une voix rauque.

    Une pluie de balles vibre au-dessus de ma tête à cet instant précis. Des Brigadiers du Trèfle apparaissent enfin. Le rythme du combat se modifie : les forces de Campbell sont pour la plupart obligées de se focaliser sur ces troupes qui viennent d’arriver. Le poids qui m’écrasait s’allège un peu ; la peur, peut-être, que j’étouffais.

    Nous ne sommes pas encore perdus.

    Megan trébuche au beau milieu de la pièce ; elle tombe à plat ventre avant d’avoir réussi à rejoindre Lachlan. MacNab part à sa rescousse, suivi du chef Sutherland. Non, lui, il cherche à se faire la malle. Phèdre essaie de le retenir, mais il la repousse brutalement. Assez pour qu’elle se cogne contre le rebord d’une table et se retrouve exposée. Mon sang ne fait qu’un tour. Ellie agit à ma place en agrippant le col du Chardon et en la tirant à couvert derrière les meubles perforés. Un abri sommaire qui ne suffira bientôt plus. Sutherland, livide, se met à courir là où se tenait Serah plus tôt. Il se heurte à la porte, tente de l’ouvrir avec des gestes rendus saccadés par la panique, échoue. Une balle fend son crâne ; il s’effondre contre le panneau en bois. J’écarquille les yeux. Sutherland, l’un des plus fervents alliés des Campbell, tué par une balle perdue ? Mes muscles se crispent.

    Je me penche légèrement, avise le nombre d’hommes qui restent autour du duc d’Argyll. Ce salopard est toujours planqué derrière ses soldats, qu’il utilise comme bouclier. Si je tente de l’approcher, je meurs à coup sûr.

    Une main saisit la mienne. Je réprime un sursaut, n’ayant pas senti la présence approcher. Je tombe sur deux yeux d’un vert rouille et des cheveux bleus scintillants. Hel est livide mais m’adresse un faible sourire. Brahn l’a amenée jusqu’à moi. Le Serpent m’avise d’un œil entendu, puis quitte ma zone d’une flexion adroite. Son corps menu et agile file à travers la pièce, attirant l’attention sur lui pendant que Duncan ajuste sa visée. Dyclan profite de la diversion pour sectionner la carotide d’un homme près de Campbell. La ligne défensive du duc rompue, ce dernier pâlit et se met à reculer.

    Parfait.

    Je m’accroupis, enfin prêt à foncer à mon tour. Hel me retient néanmoins le bras. Je me tourne vivement, m’apprêtant à la rabrouer, lorsqu’elle me désigne Lachlan, inconscient, transporté par des hommes armés. Ils passent par l’arrière, obligeant Phèdre, Ellie et Katelyn à se dégager de leur position. Le laird MacNab chute, canardé. Phèdre essaie de le soutenir, mais Katelyn et Ellie l’obligent à trouver refuge derrière une colonne.

    Passant par-dessus le cadavre de Sutherland, la troupe qui transporte Lachlan quitte les lieux par la porte arrière maintenant ouverte. Leur disparition agit comme un signal : Campbell et ses hommes battent en retraite, fermant derrière eux les lourds battants qui mènent au hall du manoir.

    Ils fuient !

    Je me détends légèrement… jusqu’à ce que Phèdre saute sur une table, son regard brûlant d’une rage incommensurable. Mon cœur s’arrête tandis que Megan court à vive allure vers la porte arrière, à la poursuite de Lachlan. Elisabeth lui crie de revenir, en vain. Dans un même temps, le Chardon file dans la direction qu’a prise le duc, ses semelles écrasant les tessons de verre. Elle ramasse un Glock abandonné par un soldat terrassé et percute les battants de tout son poids.

    – Non ! tenté-je de la retenir.

    Mais elle disparaît déjà, prenant en chasse le Sanglier sans savoir ce qui l’attend à l’extérieur. L’une des portes claque dans son sillage. Mon souffle s’accélère ; je me redresse, les muscles gourds.

    – Ellie, Dyclan, avec moi ! crié-je. Brahn, suis Megan ! Duncan, prends de la hauteur ! Roy…

    Je m’arrête une seconde : l’Ange est à terre, une main sur sa hanche ensanglantée. Il secoue la tête d’un air désolé. Hel peste et se traîne jusqu’à lui, son bras blessé replié contre son ventre. Katelyn Fraser, qui soutient MacDonald, m’alpague :

    – On gère les blessés ici. Va !

    J’acquiesce, l’angoisse plombant mon estomac. Ellie et Dyclan me rejoignent, armés. Duncan titube, un fusil entre les mains en lieu et place de sa canne. Il n’émet aucune plainte alors qu’il se met en route vers les étages supérieurs. Brahn, lui, s’est déjà éclipsé.

    Je croise les doigts pour que tous réussissent à tracer leur chemin sans faire de mauvaises rencontres.

    Mais ce qui m’inquiète le plus, c’est de savoir Phèdre seule, partie à la chasse d’un roi qui vient de démontrer l’étendue de son pouvoir.

  



Chapitre 2
Megan
L’Agneau
C’est un véritable cauchemar. Tout ce sang, ces morts, et Lachlan que les hommes de Campbell emportent… Lorsque Mary a été abattue, j’ai bien cru que c’était la fin. Je ne voyais aucune issue… Mais maintenant que les soldats du duc d’Argyll ont le Trèfle, ils paraissent déterminés à prendre la fuite.
Je ne les laisserai pas faire.
Ma jambe me fait mal ; je me suis tordu la cheville en trébuchant plus tôt. Et ça, c’est sans compter la rouste que les gardes du Sanglier m’ont infligée quand ils m’ont capturée. J’ai encaissé autant que possible à la place de Catherine… À présent, au moins, ma fille est passablement en sécurité, entourée des MacCoy. John Seaton n’a pas eu autant de chance. Il a enduré mille tortures en moins de vingt minutes avant que son cadavre ne soit jeté en pâture aux Clans. Un spectacle sordide visant à donner l’exemple.
Le manoir de Lachlan est vaste, mais les quelques jours durant lesquels j’y ai séjourné m’ont suffi à mémoriser la disposition générale des lieux. Les hommes de Campbell se dirigent vers la sortie sud, là où une petite serre jouxte les cuisines. Ils ont pris de l’avance, mais je réussis à les garder à l’œil ; ils bifurquent au bout du couloir, vers la gauche. J’anticipe, déjà prête à tourner une fois arrivée au croisement. Je ripe néanmoins : deux hommes surgissent devant moi, par la droite. Ils me repèrent, échangent un regard. Je serre les dents et sprinte, penchée en avant, croisant les doigts pour échapper aux balles qui ne tarderont pas. Je zigzague, afin d’être moins facile à viser. Les coups de feu éclatent, mon ventre se contracte, anticipant la douleur.
Rien. Les tirs viennent de derrière moi.
L’un des hommes qui me font face est touché à l’épaule, l’autre s’empresse de recharger. Sa maladresse trahit sa nervosité. Je le percute de plein fouet, l’entraînant au sol avec moi. Je frappe sa tempe d’un coup de poing avant qu’il n’ait le temps de reprendre ses esprits. Un second termine de l’assommer. Je sens la présence de son acolyte dans mon dos. Alors, je me redresse pour encaisser son offensive, les mains tendues afin de dévier le canon qu’il pointe sans doute sur moi.
Brahn s’en occupe à ma place. Il bondit en prenant appui sur la jambe fléchie du garde, tourne autour de son buste et, d’une pression, l’envoie lui aussi à terre. Il n’hésite pas à lui briser le cou, sans afficher le moindre remords. Puis il me considère d’un œil atterré, en remontant ses lunettes sur son nez.
– On raconte que vous étiez la prudence incarnée, commente-t-il. Les gens changent avec le temps.
J’ignore sa remarque, me remettant déjà en route pour retrouver Lachlan. Le Serpent m’emboîte le pas. Je suppose que Phèdre ou mon frère ont pris l’initiative de me le refourguer en tant que garde du corps. Je ne m’en plains pas, son soutien n’est pas à négliger.
– Ils ont sans doute pris la sortie arrière, dis-je. Ils vont chercher à contourner le manoir pour nous semer.
Brahn opine, replaçant une nouvelle fois ses lunettes correctement. Les cuisines sont vides, sans trace particulière du passage des gardes de Campbell. L’employée du Trèfle est absente, bien que le four soit en marche. Une odeur de brûlé m’irrite les narines, une fumée noire me pique les yeux. Sur la gazinière, une marmite déborde. Je me repère au léger courant d’air qui nous guide jusqu’à la porte entrouverte. Brahn et moi pénétrons dans la serre. Le parfum des fleurs et des aromates y est étouffé par celui, âcre, qui se dégage des cuisines. À travers les baies vitrées, je crois discerner des silhouettes s’engouffrer parmi les arbres.
– Par là ! m’intime le Serpent, les ayant repérées lui aussi.
Nous poussons les portes de la serre et sprintons. Si les hommes de Campbell réussissent à maintenir leur avance, nous finirons par les perdre dans le bosquet. L’un d’eux porte Lachlan sur son épaule, ce qui a l’avantage de le ralentir.
Mais pourquoi l’enlever ? Pourquoi ne pas l’abattre, tout simplement ?
Je me rabroue et saute par-dessus une racine proéminente. La végétation se fait plus dense, et je ne parviens plus à voir nos ennemis devant nous.
Nous débouchons au milieu d’une intersection. Un sentier part vers le nord, l’autre vers l’est. Impossible de déterminer lequel les soldats de Campbell ont emprunté… Je secoue la tête, frustrée, et suggère :
– Séparons-nous.
– Hors de question, décrète Brahn. J’ai l’ordre de vous seconder. On reste ensemble.
Malgré son apparence juvénile, son ton est ferme et sans appel.
Un craquement coupe court à nos tergiversations. Nous fléchissons nos jambes par réflexe, à la manière de biches prêtes à bondir.
– Brahn !
L’interpellé se redresse aussitôt, les sourcils froncés. Un homme d’une vingtaine d’années se fraie un chemin parmi les buissons. Son visage est strié d’égratignures, ses cheveux blonds partent dans tous les sens.
– Callum ? le reconnaît le Serpent.
– Ils sont partis vers le nord, nous indique le nouvel arrivant. Des voitures de Campbell sont garées en retrait.
– Ils ont brouillé les pistes, comprend Brahn.
– Ils avaient prévu de repartir avec O’Connor, affirme Callum. Ils se sont assurés de garder du back-up là où on ne peut pas le voir depuis l’aile principale du manoir.
– Où ? m’impatienté-je.
Callum saisit ma détresse et nous fait signe de le suivre. Nous nous élançons tous les trois à travers les fourrés, slalomant entre les arbres. Mon cœur s’emballe lorsque je crois discerner le bruit de plusieurs moteurs.
– Plus vite ! pressé-je en accélérant moi-même.
Je me laisse glisser sur le flanc le long d’une pente puis saute par-dessus un fossé. En contrebas, deux voitures démarrent ; les portières d’une troisième claquent.
– Lachlan ! hurlé-je.
Je bondis, quitte à me rompre la cheville, et atterris en chancelant. Les pierres roulent sous mes pieds, mais mon regard se porte droit devant, sur Lachlan, que l’on vient de jeter sur la banquette arrière de la troisième voiture. Il ouvre ses paupières, le front posé contre la vitre. Il cille plusieurs fois, reprenant lentement connaissance. Je le hèle à nouveau, indifférente au danger qui rôde, à une fenêtre qui peut s’ouvrir pour me canarder. Mes yeux accrochent ceux du Trèfle. Mon ventre se serre, et les sanglots m’étranglent. Je continue à courir. La voiture démarre, passe une vitesse, me sème. Je hurle, la main tendue. Callum et Brahn me rattrapent, m’obligeant à plonger lorsqu’un dernier véhicule émet des tirs dans ma direction avant de suivre les autres.
Allongée à plat ventre, les vêtements trempés de boue et d’eau croupie, je crache toute ma rage, les yeux brûlants. Je frappe le sol de mon poing. Callum et Brahn restent silencieux près de moi, sans oser m’interrompre.
Sans oser prétendre me réconforter.


Chapitre 3
Phèdre
Le Chardon
Cette crevure s’en est prise à Mary, à Catherine – une enfant –… à ma famille ! Une fois de plus.
Que Campbell réussisse à s’en sortir encore me rend folle de rage. Je suis déterminée à l’empêcher de quitter le manoir.
Mon poing s’écrase sur la mâchoire du premier homme qui s’interpose sur mon chemin, trop surpris de me voir surgir dans le hall, et mon pied percute les bourses d’un second ; il termine en gémissant à quatre pattes sur le carrelage en marbre. L’offensive de son camarade me surprend : un coude me percute les côtes. Je réprime un râle et présente la partie la plus dure de mon bras pour encaisser l’uppercut qui suit. Je mords ma langue par inadvertance, le choc me meurtrissant l’os. Je réplique en envoyant mon talon dans l’articulation du genou de mon adversaire. Résistant à la douleur, il cherche à me saisir la gorge. Je me glisse sous ses bras, jouant de ma petite taille pour le prendre au dépourvu. Je me mets aussitôt à courir : hors de question que je perde du temps avec lui. Ma cible, c’est Campbell, pas ses sous-fifres.
Une crosse m’atteint en plein nez, surgie d’un recoin. La souffrance m’envahit d’un seul coup, m’empêchant de pousser une plainte. Je titube. Un filet de sang s’engouffre dans ma bouche. Je crache sur le côté, juste à temps pour repérer la prochaine attaque. Je dévie au-dessus de ma tête le canon que l’on pointe vers moi puis tords le premier bras que je saisis. Le garde se dégage d’une traction en arrière. Son poing libre approche dangereusement de mon visage. Je détourne une nouvelle fois son arme puis bloque son offensive de mon avant-bras. Je le cueille dans la mâchoire à deux reprises et profite de mon élan pour agripper la bretelle de son gilet pare-balles. Avant qu’il ne se ressaisisse, j’enchaîne les coups de genou dans l’aine. Il se recroqueville, j’enchaîne en le frappant du coude à la base de sa nuque. Il s’effondre ; je l’enjambe sur-le-champ. Campbell a pris de l’avance, et ça ne me plaît pas du tout.
– Ed’ !
Je jette un regard par-dessus mon épaule. Caleb, Ellie et Dyclan contournent les soldats à terre pour me rejoindre. Je fonce jusqu’aux portes du grand hall et m’immobilise après les avoir ouvertes.
Dix hommes occupent les lieux, dont trois à l’entrée, par laquelle s’échappe le duc d’Argyll. Deux leur tournent le dos pour assurer leurs arrières. Les cinq autres se précipitent vers moi. Mais ce qui m’horrifie, ce sont les corps étendus partout dans le hall, jusqu’aux marches de l’escalier. Des femmes, des adolescents, tués par balles sans aucun remords. Pendant que les Campbell nous tenaient dans la salle des votes, ils ont perpétré un véritable massacre ici. Pourquoi ? Pour se venger ? Par rage ? La colère m’emplit d’une ivresse incontrôlable : il me faut tuer le monstre, l’arrêter pour de bon.
Quand les balles fusent, je bondis derrière un pilier.
D’autres tirs répliquent. Ma famille me couvre.
Un soldat tente de m’arrêter quand j’essaie de rejoindre le prochain abri. Mes cours de self-défense me reviennent d’un coup en mémoire. Un agresseur saisit un membre de sa victime pour avoir le contrôle sur elle ; or, on ne doit jamais le leur accorder. C’est moi qui contrôle. Je mène la danse. Je pose la main sur celle de l’homme, exerce une première pression, tords son poignet et pousse sur son bras. Il lâche un juron, entraîné au sol. Je frappe son autre main, fais sauter son arme et la récupère. Lorsque je me redresse, je constate que les quatre autres gardes se sont mis en position pour tirer. Je cherche un endroit où continuer de me cacher, mais la salle, vaste et haute de plafond, offre peu de possibilités.
Des balles sifflent sur ma droite. Caleb vient de toucher deux gardes. Ellie prend à revers le troisième, l’asphyxiant d’une clé de cou. Dyclan bondit sur le dernier, son éternel couteau à la lame dentelée en guise de faucille. Je les remercie d’un mouvement du menton et me dirige vers la porte. Cette fois, je veille à l’entrebâiller d’abord, mais la précaution est inutile : déjà, la limousine de Campbell démarre en faisant crisser ses pneus. Je dévale les marches du perron, braquant l’arme que je viens de récupérer, et tire. Le recul me meurtrit l’épaule ; les balles ricochent sur la carlingue blindée. Le pare-brise arrière se fendille, mais le verre renforcé tient bon. Une détonation retentit derrière moi, depuis les étages supérieurs du manoir. Duncan fait mouche, explosant le pneu de la voiture précédant la limousine. L’espoir m’envahit, cependant le véhicule de Campbell gère son embardée et accélère en trombe, roulant sur la pelouse impeccable du manoir O’Connor.
Je jette mon arme, de rage et de frustration.
Il a réussi… Il s’en est tiré une fois de plus.
Je serre les poings, la poitrine irradiée par la haine.
– Mo cluaran…
Mes paupières se ferment un instant, le temps pour moi de ravaler le flot tumultueux qui menace de tout emporter avec lui, puis je me tourne vers Caleb. Dyclan et Elisabeth l’encadrent, arborant tous deux un air grave.
– Il n’y a plus rien à faire, murmure l’Ours.
Je secoue la tête. Il n’avait pas besoin de me le dire, je le savais déjà. Le désir de tout détruire ne m’en consume pas moins.
Caleb entoure mes épaules et me rapproche de lui. Cela ne m’apporte pas autant de réconfort qu’il l’espérait sans doute.
– Mary… soufflé-je.
– Je sais…
Elisabeth baisse ses yeux humides, la bouche pincée et le menton tremblant. Dyclan garde le silence, bien que son regard suinte d’une lueur identique à celle qui doit aussi briller dans le mien.
– Mary a besoin de nous, me glisse Caleb. Une dernière fois.
J’observe le portail ouvert, par où les voitures ont disparu. L’Ours a raison, mais au fond de moi, j’aurais espéré rendre justice plutôt que de pleurer.
C’est pourtant ce qui m’attend. Ce qui nous attend tous, alors que nous remontons le manoir jusqu’à la salle des votes, les larmes traçant des sillons dans le sang qui n’a même pas séché sur nos joues.


Chapitre 4
Phèdre
Le Chardon
Mary a été la première parmi les MacCoy à percer mes défenses. La première à m’avoir témoigné de la bienveillance. J’étais perdue, isolée, en proie à la colère lorsqu’elle est venue à ma rencontre dans la chambre seigneuriale d’Inchkeith. Sa jovialité et sa douceur nourries par son énergie inépuisable ont eu raison de ma méfiance. J’ai accepté de lui rendre son sourire. Elle était là quasiment à chaque étape de ma vie en Écosse : à mon arrivée, quand j’ai accepté mes sentiments pour Caleb, lorsque je l’ai fui pour mieux le retrouver… Elle m’a guidée pour comprendre son passé, elle a été l’une des premières à prendre mon fils dans ses bras à sa naissance…
Plantée au milieu de la salle des votes dévastée, jonchée de corps inertes, je n’ose plus m’approcher d’elle à présent. Mary ne sourit plus. Son teint est livide, son regard mi-clos s’est figé. De son chignon défait s’échappent ses cheveux argentés, qui se déploient sur les genoux d’Elisabeth. Cette dernière lui parle par chuchotis, caressant son visage encore tiède.
Mary a donné sa vie en espérant sauver celle de la petite Catherine. Effondrée dans les bras de sa mère, l’adolescente joint ses sanglots à ceux des survivants qui pleurent leurs morts.
Caleb est silencieux, tout comme Dyclan, Duncan, Roy et Brahn. Ils entourent Mary et Elisabeth, les yeux hagards. Ils viennent de perdre une mère. Pour la seconde fois.
Callum pose une main sur mon épaule. Lui aussi veut m’apporter du réconfort ; j’ai cependant l’impression que rien ne réussira à apaiser les émotions qui m’animent. Je ne ressens pas de vide, juste une ébullition de rage asphyxiante, si viscérale qu’elle menace de ne jamais s’éteindre.
J’aimerais cracher les sanglots qui se terrent quelque part dans ce maelström. Je souhaiterais tout lâcher, m’effondrer moi aussi, étreindre une dernière fois Mary. Mais si je m’écroule maintenant, Caleb devra prendre les rênes de la situation à ma place. Je ne peux pas le permettre : il a besoin de ces instants précieux, de cet adieu sur le vif qui écorchera un peu plus son cœur avant de le panser.
Je recule de quelques pas, m’éloignant de Callum. Mes poings ne se desserrent pas.
Roy a écopé d’une grave blessure. Hel s’en est chargée comme elle l’a pu, elle-même mal en point. Callum arbore des plaies, mais il se tient debout et vaillant. Duncan n’a à se plaindre que de sa jambe sur laquelle il a trop poussé sans sa canne.
Parmi les Sept, les lairds Sutherland et MacNab sont morts, ainsi que leurs épouses. Cinq autres Chefs de Clan ont connu le même sort. Forbes gît étendu, sa femme agenouillée près de lui. Au vu des trois trous dans son torse, il ne survivra pas.
Et Mary…
Je ferme les paupières, me sentant vaciller. Le monde tangue autour de moi. Je recule jusqu’à une chaise encore intacte, m’efforçant de rester droite malgré mon envie de plonger mon visage entre mes mains. Il y a trop de monde, trop de regards qui peuvent me surprendre. Trop de potentiels ennemis susceptibles d’interpréter mon attitude comme de la faiblesse.
Katelyn Fraser termine de prendre le pouls d’un adolescent immobile, avachi contre le mur près de l’entrée. Sa tresse est à moitié défaite, ses traits sont tirés. Elle dégage pourtant une force que je lui envie. Bientôt, elle s’approche de moi, essuyant ses mains moites de sang sur son jean qui en est tout aussi imbibé.
– Si Campbell désirait la guerre ouverte, il ne pouvait l’indiquer plus clairement, lâche-t-elle.
J’acquiesce, les lèvres pincées. Le duc n’a pas seulement cherché à provoquer mon Clan ou celui de Caleb : il s’en est pris à tous ceux qui étaient présents pour le vote. Désirait-il un tel bain de sang ? Je l’ignore. À mes yeux, la situation a échappé à son contrôle. Nous avons réagi, répondu ; lui et ses forces ont été pris au dépourvu… Sinon, pourquoi éliminer ses propres alliés ? Sutherland ne cessait de proposer ses filles pour qu’elles épousent les héritiers Campbell : Victor, puis Darren. Il a toujours fait partie des lairds les plus favorables au duc d’Argyll. Alors, qu’est-ce que ce dernier avait à gagner en le faisant abattre ?
À l’inverse, je ne m’explique pas ma survie, ni celle des MacCoy. Nous aurions dû être massacrés. C’est Caleb que Campbell avait désigné pour cible, ainsi que Lachlan. Et pourtant, l’Ours se tient toujours droit, secoué mais bien vivant. Contrairement à tant d’autres victimes… Parmi elles, la plus importante n’a pas de cadavre, mais l’évidence de son trépas se dégage, terrible, de chacun des corps à terre, des flaques de sang scintillant de tessons des vitraux, des éclaboussures, du bois éclaté…
– Le Code est mort, articulé-je.
Katelyn Fraser opine lentement, les bras croisés.
– Le Sanglier a tout détruit en un claquement de doigts, confirme-t-elle. Et les Sept… Ils ne veulent plus rien dire non plus.
Je ne réponds pas, les yeux rivés sur la main de Mary. Immobile. La gouvernante d’Inchkeith était un vrai cordon-bleu. Ses repas avaient le don de nous rassembler, de nous réconforter. Elle ne se disputera plus avec Roy, le seul homme capable de se plier en quatre autant qu’elle pour le reste du Clan.
Je pose une main sur mon ventre, comme si je pouvais chasser la sensation grouillante de la haine en moi. Katelyn me considère d’un œil grave, puis déclare doucement :
– Nous avons à enterrer nos morts. Prenons ce temps-là pour eux.
Je ne la regarde pas s’éloigner, je ne cherche pas non plus à la retenir. Je le devrais, parce qu’il est important de nouer des liens solides maintenant, alors que nous sommes face à un carnage qui sonne comme une déclaration de guerre. Mais je n’en ai ni la force ni le courage.
Mary est plus importante à mes yeux.
Je déplie mon dos qui craque et me traîne jusqu’à Caleb. Je saisis sa main, entremêle mes doigts aux siens. Son regard d’or liquide rencontre le mien ; ce que j’y lis me fend l’âme. Cette mort est une nouvelle fêlure dans son cœur déjà en miettes. Un débris qui s’ajoute aux autres, dans un amas de pertes et de souffrances indélébiles. J’étreins ses doigts un peu plus fort ; il paraît comprendre.
Sans un mot, il s’approche de Mary, dont la tête repose toujours sur les genoux d’Elisabeth. Avec déférence, il soulève le corps menu. Le visage de la gouvernante tombe dans le creux de son cou. Caleb se fige, rapproche un peu plus sa mère de cœur contre lui. Un geste inconscient qui vaut mille mots. Ma gorge se noue ; les larmes montent enfin. Je pince mes lèvres pour les retenir captives.
– Rentrons à la maison, murmure l’Ours.
Duncan passe un bras autour d’Elisabeth pour l’aider à se relever. Megan en fait autant avec Catherine. Dyclan et Callum soutiennent Roy. Brahn s’occupe de Hel, contrariée mais trop peinée pour protester.
Les blessés ont commencé à être évacués. Les familles tentent d’escorter les valides hors du manoir ; pour ce qui est des autres…
En fait, cela m’est égal. Notre propre escorte suffit à accaparer toutes mes pensées, toutes mes inquiétudes. Caleb est en tête, son précieux fardeau dans les bras. Lorsque nous passons les portes brisées, Serah s’écarte de notre chemin pour nous laisser passer. Elle est dans un état aussi piteux que le nôtre. Ses cheveux blond platine sont gorgés de pourpre, son visage est éraflé, et sa cuisse arbore une plaie profonde. Duncan lui propose à demi-mot de nous accompagner. Elle le dévisage, puis secoue la tête. Quand Megan la contourne, Catherine contre elle, la Lionne lui décoche un regard meurtrier. La sœur de Caleb s’en détourne. L’heure n’est plus à la confrontation : elle est au deuil.
Et aux adieux.


Chapitre 5
Elisabeth
La Louve
Mary ne devrait pas se trouver dans un endroit aussi sombre et glacial que cette cave où nous avons étendu son corps. Ça ne lui ressemble pas. Nous n’aurions jamais dû la ramener à Dirleton non plus, mais c’était l’option la plus proche. Ce n’est pas sa place, pourtant. Elle aurait mérité de rentrer chez elle, à Inchkeith, non dans un château qui appartenait autrefois aux MacKenzie.
Ce n’est pas juste.
Elle n’aurait pas dû mourir. J’aurais pu l’empêcher, si j’avais réagi plus vite. Si j’avais été plus attentive. Il m’aurait suffi de tendre le bras, de la retenir près de moi. La balle ne l’aurait pas touchée.
Je me recroqueville dans la pièce sordide. Les courants d’air sont nombreux ici ; ils gèlent ma peau. Je ne parviens pas à me réchauffer.
Mary aussi doit avoir froid.
Je renifle, écrase une énième larme, puis me redresse pour remonter le drap blanc sur le corps de la défunte. J’ai refusé que l’on cache son visage : j’ai besoin de mémoriser chacun de ses traits tant que je le peux encore. Même si j’ai mal de ne plus la voir sourire, même si ses lèvres bleuissent et si sa peau pâlit.
Ils l’ont installée ici comme s’ils refusaient de la voir. Comme si elle ne comptait pas. Une chambre, ça aurait été mieux. Un endroit où nous aurions pu lui dire au revoir convenablement, la remercier pour tout ce qu’elle a fait pour nous.
Je maudis toutes ces années que j’ai passées loin d’elle. Je maudis les Campbell, en particulier le soldat qui lui a perforé le cœur. J’aurais aimé lui faire payer son acte de mes propres mains, mais je l’ai perdu de vue dans la mêlée. Si je me retrouvais face à lui aujourd’hui, je serais incapable de l’identifier, à cause de sa cagoule qui masquait ses traits… et je me déteste pour ça. Je n’ai pas su protéger Mary, je ne saurai même pas lui rendre justice…
Ou la venger.
Je veux faire mal. Cogner. Mutiler. Déverser toute la colère qui me consume.
Mais Mary m’aurait assuré que c’est inutile. Elle m’aurait sermonné en me servant une tasse de thé pour faire passer sa leçon de morale, puis aurait enchaîné avec une remarque sur la façon catastrophique dont je plie mes vêtements lorsque je daigne les ranger.
J’ai perdu ma deuxième mère.
Je croyais naïvement qu’un tel roc ne pourrait jamais tomber, qu’il ne succomberait qu’à l’érosion du temps. Mais il s’est effondré, et je ne suis plus sûre de rien. Une balle a tout fauché. Comment réussir à se relever après ça ? Comment parvenir à garder la tête haute ? J’étais persuadée que cette guerre avait du sens, que j’y avais ma place. J’ai eu l’audace de prétendre peser dans la balance. Mais les amis que je pensais éternels tombent les uns après les autres.
La porte de la cave s’ouvre dans un grincement lointain. Je lève à peine les yeux, toujours recroquevillée dans mon coin. Duncan s’arrête près de Mary un moment. Il ajuste le drap blanc sur les épaules frêles puis contourne le lit d’appoint et dépose sa canne avant de s’asseoir près de moi. Son bras épouse le mien.
Il ne dit rien. Il n’a pas besoin d’exprimer quoi que ce soit : j’entends déjà ce qu’il a à me reprocher. Je n’ai pas quitté cette pièce depuis que Mary y a été placée. J’ai refusé de manger ou de dormir. Je me suis coupée du reste du monde, suspendue au fil tranché d’une vie.
– Je suis désolé, Beth… dit finalement mon mari.
Il n’a aucune raison de l’être. Pourquoi lui en voudrais-je de ne pas avoir su sauver Mary, quand je n’en ai pas été capable moi-même ? Et pourtant, cette simple phrase apaise un peu mon cœur en lambeaux. Une salve de larmes me prend au dépourvu. J’éclate en sanglots, brûlant davantage ma gorge déjà irritée d’avoir trop pleuré. Duncan me ramène contre lui, caresse mes cheveux, embrasse mes joues mouillées, mon front plissé. Je me raccroche à lui, dévastée.
Les rocs peuvent tomber.
L’éternité n’existe pas.
J’ai peur de perdre ceux qui me restent encore.
J’ai peur d’affronter l’éphémère encore une fois.
*
*     *
Duncan n’a pas lâché ma main depuis que nous sommes remontés des caves. L’air de Dirleton est différent de celui d’Inchkeith. La côte a beau être proche, le parfum du sel y est moins prégnant. Le château est plongé dans un silence décousu, interrompu parfois par des murmures au coin des couloirs. Je n’ai pas souvent mis les pieds ici, assignée à l’île de mon Clan en tant qu’héritière. S’il arrivait quoi que ce soit à Caleb, je devrais prendre sa suite à la tête des MacCoy. Dirleton est le foyer des MacLeod, en attendant. Un étrange cadeau de la part d’Annabelle MacKenzie, peut-être en guise de rédemption pour le mal causé par sa famille. La bonne marche du château a été confiée à Elia Bain, la gouvernante des MacLeod, qui dirige elle-même trois intendants.
Les doigts de Duncan se referment un peu plus autour des miens, manquant de me tordre une phalange par maladresse. Je redresse le menton, tente un sourire qui ne vient pas. Je n’ose imaginer la tête que je présente : des yeux gonflés et douloureux, des cheveux hirsutes. Je n’ai pas changé de vêtements depuis notre retour ; leur tissu a durci en même temps que le sang qui en imprègne les fibres.
Mon mari nous conduit jusqu’à notre chambre et, de là, à notre salle de bains. Je comprends le message : je pue, et ça ne peut plus durer. Duncan le confirme en ouvrant la robinetterie. Elle crache son eau, qui mettra du temps à grimper jusqu’à la bonne température. En attendant, nous nous déshabillons sans un mot. Duncan ramasse les affaires que je laisse en plan pour les jeter dans un panier à linge qu’une employée d’Elia se chargera de récupérer.
Qu’ils les brûlent…
Puis mon mari me ramène contre lui, m’entourant de ses bras, abandonnant sa canne près de la baignoire. Je me blottis avec soulagement au creux de son étreinte, sa peau contre la mienne, sa chaleur si agréable s’insinuant en moi. Salutaire. Je veille à éviter de heurter la cicatrice sur sa jambe, celle qui nous rappelle les événements d’il y a un an et demi : la mort d’Ewen, la naissance de Xander… La plaie boursouflée déforme son genou et remonte jusqu’au sommet de sa cuisse en une ligne biscornue. La peau tout autour est déformée, repliée sur elle-même. Une difformité que Duncan peine encore à tolérer. Pour ma part, je ne réussis pas à la haïr, parce qu’elle est la preuve qu’il est en vie. Une autre blessure, plus sévère, aurait pu me l’arracher.
Nous ne sommes pas invincibles, me répété-je, désarçonnée par la force qui m’anime alors que je refuse de le lâcher.
– Le bain est prêt, murmure-t-il.
Il articule avec précaution, comme s’il craignait de m’effaroucher. Je m’écarte à contrecœur, attends qu’il s’immerge en premier avant de le rejoindre, prenant la précaution de me nouer les cheveux. Je retrouve aussitôt la chaleur et le réconfort de ses bras. Je m’y raccroche, me laissant flotter dans une bulle soudain imperméable où plus rien d’autre que nous n’existe. Un flottement cotonneux. Je suis là, juste avec mon mari, dans un rêve aux doux accents réels. Un lieu hors du monde où plus rien ne peut nous arriver. Je pourrais m’y laisser prendre, pour le plaisir de ne plus avoir à verser de larmes.
– Je n’aime pas tes silences, chuchote Duncan contre mon oreille.
J’humecte mes lèvres sèches.
– Je n’ai rien à dire, soufflé-je.
– C’est bien ce qui m’inquiète.
D’ordinaire, je lui aurais sans doute répondu d’un trait sarcastique. Mais à cet instant, rien ne me vient. Moi qui suis habituée à fuir les blancs, à les combler avec des absurdités pour chasser les malaises qu’ils m’inspirent, aujourd’hui je me sens plus en sécurité dans leur vide. Pas en paix, non. Juste plus calme.
Duncan s’empare du savon et d’un gant. Il frotte ma peau pour en chasser la crasse et les derniers relents de mort. Il dénoue mes cheveux sans que je me plaigne. Tant pis s’ils sont mouillés.
Tant pis pour tout.
Je me laisse dorloter, rassurer. Aimer. Duncan m’a démontré à plusieurs reprises que les actes sont parfois plus parlants que de simples mots.
*
*     *
Les couloirs se sont vidés, le crépuscule déploie ses couleurs à l’horizon. Personne ne s’agite en prévision du repas. Mes cheveux sont encore humides, mais je me sens un peu mieux. Juste assez pour que je réussisse à me tenir debout sans m’effondrer, sans qu’une douleur meurtrisse mon ventre et cisaille mon cœur.
Duncan tient toujours ma main dans la sienne. Son pouce joue avec mon alliance. Nous nous dirigeons vers l’ancienne salle des gardes, qui a été aménagée en salle de séjour pour un comité assez large. En réalité, peu l’utilisent, toujours plus ou moins occupés à droite ou à gauche. Pour ce qui est de Phèdre, elle préfère traiter ses affaires en privé, dans son bureau.
Quand nous entrons dans la pièce, le chahut me prend au dépourvu.
Dyclan occupe un fauteuil perdu dans un coin, près d’une meurtrière. Brahn se tient près de lui, les bras croisés. Callum est comme toujours à proximité de lady MacLeod, quelques pas derrière elle. Megan et Caleb se font face, muscles tendus, poings serrés. Roy manque à l’appel, sans doute encore alité à l’infirmerie. En dépit de son bras blessé, Hel tient à s’occuper de tous ceux qui ont besoin de ses soins. Je ne vois pas non plus Elia, ni Rose Duval, la mère de Phèdre. Elle doit veiller sur Xander. Aucune trace de Catherine. Malgré moi, j’éprouve une pointe de déception : l’adolescente est la seule à avoir laissé exploser son chagrin après la mort de Mary. En la voyant, je me suis sentie moins… seule ?
Duncan soupire, et je réalise alors à quel point l’ambiance est pesante.
– Nous ne pouvons pas nous contenter d’attendre alors que les Campbell détiennent Lachlan, argue Megan, le regard planté dans celui de notre frère.
– Nous devons revoir toutes nos priorités, Meg’. Nous entrons dans une ère que nous n’avons plus connue depuis plusieurs siècles, rétorque Caleb.
– Le Code s’est effondré, c’est une guerre à couteaux tirés que nous devrons mener désormais, l’appuie Phèdre. Les règles ne sont plus les mêmes, si tant est qu’il en reste. Campbell n’a plus aucune limite pour affirmer son pouvoir ; la moindre imprudence peut nous valoir un coup de poignard dans le dos. Mais force est de constater qu’il nous a laissés en vie, alors qu’il aurait pu terminer son massacre. Il prévoit autre chose qu’un simple bain de sang. Pourquoi enlever Lachlan, par ailleurs ? S’il tenait à détruire le Code, il aurait pu se débarrasser du Trèfle une bonne fois pour toutes, plutôt que de se donner la peine de repartir avec lui.
– Nous devrons redoubler de vigilance, et nous attendre à une attaque directe dans les prochaines semaines, soupire Caleb. Nous ne pouvons nous permettre aucun acte irréfléchi.
Megan secoue la tête, excédée.
– Lachlan est entre les mains de ce monstre, il n’y a pas de temps à perdre.
– Ma priorité est de protéger les nôtres, Meg’, lui répond doucement notre frère. Il se pourrait que l’enlèvement du Trèfle soit un piège de Campbell… Nous connaissons le refrain. Ne considérons plus le duc d’Argyll comme un homme d’honneur, il est loin d’en être un.
Caleb avise Phèdre d’un air entendu, auquel elle fait écho d’un hochement de tête.
– Et où serait notre honneur, si nous renonçons à porter secours à ceux qui en ont besoin ? s’emporte Megan. À Lachlan, qui a tant fait pour nous ?
J’ai rarement connu ma sœur en colère. Autrefois, j’espérais la surprendre sortant de ses gonds, juste pour m’assurer qu’elle était bien humaine. Maintenant que je suis témoin de l’un de ses éclats, je n’en éprouve toutefois ni nostalgie ni plaisir. Ma fureur sourde de plus tôt revient en véritable cataclysme. Une lame à l’écume de rage, un typhon de colère et de déception amère. Ma voix porte, vaisseau de toutes ces émotions violentes qui m’habitent :
– Non, mais vous vous entendez ?
Le silence tombe. Les têtes se tournent vers moi. Duncan me dévisage, inquiet.
– Ellie… souffle Caleb. Je suis désolé, on ne…
– Ce n’est pas à moi que vous devez des excuses ! le coupé-je avec hargne. Des gens sont morts ! Des fils, des femmes, des pères, des frères, des maris ! Nous sommes rentrés en catastrophe, et je vous retrouve déjà en train de fomenter vos petits plans pour la suite ? Le corps de Mary n’a même pas encore eu le temps de refroidir !
Ma gorge me brûle. J’ai hurlé les derniers mots. Les larmes affluent de nouveau au coin de mes yeux, mais l’exaspération me maintient debout, le menton haut.
– C’est donc ce qu’elle vaut à vos yeux ? ajouté-je. Un petit regard, une larmichette vite séchée, et on repart au combat ? Ayez au moins la décence de pleurer notre mère à tous !
Les visages se rembrunissent, les regards se détournent. Un plaisir malsain me gagne en distinguant la culpabilité sur les traits tirés de ceux qui m’entourent.
Souffrez. Prouvez que vous avez aussi mal que moi !
– Mais non, votre ego est tellement plus important ! continué-je. Vous êtes incapables d’affronter vos propres erreurs, vous fuyez la douleur, si apeurés à l’idée de constater où vous avez foiré !
Caleb lève les mains en signe d’apaisement.
– Ellie, calme-toi, ça n’arrangera rien qu…
– Parce que vos petites manigances, si ? explosé-je. On en parle, de vos plans qui tombent toujours à l’eau ? On évoque ta responsabilité dans ce carnage ? On n’en serait pas là si tu n’avais pas choisi de ramper devant Campbell en déshonorant les MacCoy, notre père, nos ancêtres !
– Elisabeth ! s’insurge Phèdre, le regard glacial.
Elle avance d’un pas, comme pour protéger mon frère de son corps, comme si ça pouvait suffire à encaisser les tirs de mes mots à sa place. Galvanisée par son intervention, je pointe un doigt incisif vers elle. Une nouvelle cible, un nouveau sac de frappe.
– Et toi, Madame Parfaite, Madame qui doit supporter le poids du monde, Madame la Martyre ! Tu crois que le monde tourne autour de toi, tu te cramponnes à ton désir de vengeance au détriment de toutes les vies perdues pour elle ! Nous nous battons pour toi depuis presque trois ans et nous ne récoltons que la mort. Pourtant tu oses, encore, tirer les ficelles quand le cadavre de Mary repose dans une cave froide, d’un fief qui n’est même pas le tien, parce que tu as perdu celui de tes ancêtres. Tu as été incapable de le garder, et tu penses pouvoir régner sur l’Écosse ?
– Tu vas trop loin, Elisabeth, gronde Caleb, la veine de son cou saillante.
Mais je n’arrive plus à m’arrêter, vivifiée par tous ces reproches qui m’échappent, la soif de frapper plus fort, pour qu’une souffrance plus importante étouffe la mienne. Pour qu’ils aient mal, tous, autant que moi.
Je me tourne vers Megan. Ma sœur aînée m’affronte sans ciller, les bras le long de son corps. Elle attend l’attaque, sans trembler.
– Et toi, tu nous abandonnes pendant quinze ans. Quinze ans ! Au pire moment possible, tu décides de jouer les rebelles, tu quittes le Clan, nos parents, ton frère, moi ! Puis tu reviens, avec ta fille, après un silence absolu durant toutes ces années, centrée sur toi-même sans envisager une seconde les conséquences de tes actes ! Tout s’effondre à cause de toi ! Quelle idée d’être dans les parages alors que les Clans les plus importants se réunissent pour un vote, Campbell dans le lot ! Tu lui as tendu le couteau pour nous éventrer ! Et pourquoi ? Parce que tu n’as pensé qu’à toi, à tes propres sentiments pour un type que tu connais à peine ! Maintenant, quoi ? Tu exiges que l’on se lance à sa rescousse ? Au nom de quoi ? De ton amour pour lui ? Est-il aussi fort que celui que tu avais pour ton ex-mari, au nom de qui tu nous as abandonnés ?
Ma voix se meurt, et le silence est soudain plus assourdissant que mes cris. Tous me dévisagent d’un air grave. Je prends alors la pleine mesure de ce que je viens de dire, des propos que j’ai tenus en l’espace de quelques minutes. La haine que je ressens est toujours là, mais c’est désormais vers moi-même qu’elle se dirige.
Je me hais.
Qu’ai-je dit ? Comment ai-je pu balancer de telles horreurs ?
Ils me détestent.
Je recule d’un pas, sous le choc.
Ce n’est pas moi, ça.
J’aimerais formuler une excuse, bredouiller à quel point je m’en veux, mais je n’y arrive pas. Un verrou n’a pas encore sauté autour du noyau amer en moi. Celui qui me rassure, me répétant que je n’ai pas eu tort.
Phèdre se détourne, les bras croisés. Caleb n’éclate pas, contrairement à ce à quoi je m’attendais. Quant à Megan, elle reste stoïque un instant encore, avant de se mettre en mouvement : sans un son, elle quitte la pièce. Un courant d’air me frôle lorsqu’elle me contourne. Elle ne m’accorde pas un seul regard. Aucune émotion.
La porte se referme tout doucement derrière elle. J’aurais préféré qu’elle claque.


Chapitre 6
Megan
L’Agneau
Crier.
Hurler.
Cracher.
J’en brûle d’envie, mais je sais pertinemment que ça ne me soulagera pas. Ça ne me suffit jamais. Et pourtant, pour une fois, je souhaiterais essayer, crever le ballon dur et rempli qui m’obstrue la poitrine.
Le vent froid cingle mes joues. Je rabats mes bras autour de moi, referme mon gilet et traverse la cour du château de Dirleton, sans grand espoir de dénicher un endroit isolé. Les falaises d’Inchkeith me manquent cruellement à cet instant. Je me dirige sur la droite afin de rejoindre le champ de tir. Dépitée, je constate que des hommes et des femmes sont en train de s’entraîner. Je pousse donc plus loin, vers l’ouest, et trouve refuge derrière un muret ayant à peine survécu aux affres du temps. Les plantes grimpantes me chatouillent le dos, les pierres acérées pour la plupart me piquent à travers mon jean. Je reste prostrée, soucieuse de me dissimuler aux regards. Comme autrefois.
Me cacher, espérer que l’on ne me remarque pas, disparaître.
Elisabeth m’a touchée en plein cœur. Une seule frappe, une mort intérieure.
Elle a entièrement raison. Tout est de ma faute.
Si je n’avais pas cherché la facilité en me précipitant chez Lachlan, nous n’en serions pas là. Campbell s’est servi de ma peur afin de m’utiliser tel un pion. Et stupide, naïve, je n’ai rien vu. Maintenant, l’Écosse va sombrer dans le chaos, en guerre ouverte. Ma famille sera en première ligne : pour être éliminée en priorité ou pour régner aux côtés des MacLeod. Par-dessus tout, j’ai provoqué la chute de Lachlan, le seul capable de tenir la bride aux Clans. J’ai anéanti son rêve, ses espoirs d’un monde dépourvu de violence. J’ai brisé trente ans de sa vie… en provoquant son enlèvement et sans doute sa mort.
Je pose ma tête sur mes bras repliés, ramène davantage mes genoux contre moi. Ai-je le droit de me comporter telle une petite fille, juste pour un instant ? Ai-je le droit de réclamer la présence de Mary de toutes mes forces, comme si, par miracle, elle pouvait surgir devant moi pour me serrer dans ses bras ?
J’ai tué Lachlan et Mary.
Je causerai la mort de Caleb et Elisabeth.
Parce que j’ai été la marionnette d’un Goliath que l’on croit à tort pouvoir vaincre.
Je serre les dents à endolorir ma mâchoire afin de ravaler des larmes acides. Espérais-je renouer avec mon passé en prétendant le contraire ? Est-ce pour cela que je me suis empressée de réclamer l’aide de Lachlan, au détriment des risques que cela lui ferait courir ainsi qu’aux miens ?
Je l’ai poussé à organiser le vote des Sept…
En croyant avoir trouvé une solution pour arrêter la guerre entre les Campbell et les MacLeod, j’ai enfoncé le couteau dans la plaie déjà béante. Et c’est ce qui a permis au duc d’Argyll de perforer un poumon essentiel du système clanique.
Je plante mes dents dans l’ongle de mon pouce. Je le ronge, fébrile, sans en tirer le moindre réconfort. La culpabilité me pousse à croire que tout n’est pas perdu, même si je suis dépourvue de moyens d’action. Si Campbell voulait se débarrasser de Lachlan, pourquoi l’a-t-il enlevé ? Ce n’est pas pour l’abattre sitôt à l’abri des regards. Une balle aurait suffi. Je me dégoûte d’y songer, assaillie par la vision du Trèfle écopant d’un tir en plein cœur. Une plaie aussi profonde et sanglante que celle de Mary.
Mary… Non, ressaisis-toi. Tu la pleureras. Tu la pleures déjà, mais avant… Avant…
Lachlan. Il est en vie, quelque part. Il attend de l’aide. Il souffre sans aucun doute. Je ne peux pas l’abandonner ; lui ne l’a pas fait.
Mais son sort n’est pas la priorité des MacCoy. Je comprends Caleb et Phèdre, du fait de l’éducation à la régence d’un Clan que j’ai reçue, et je leur reproche leur attitude tout à la fois. Ils ne peuvent plus tout risquer pour une seule personne – comme ils l’ont fait pour moi –, d’autant que dans l’éventualité où ils réussiraient, Lachlan ne leur apporterait plus rien d’un point de vue terre à terre.
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